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La journée 
L ' a n a l de grève général*, orf amlté 

Î«r la C. 6 T., a abouti à « a complet 
chec Les dirigeant» du mouvement ont 

invita ona-mla»** 1** ouvriers à ra-
p rendre la traTall. 

La Coaaall d*s ministres , réna l oa 
matin à l'Elyséa, tout la présidence de 
M. Fal l iéras , a approuvé 1* texte da pro
jet réglant le droit d'association et le 
statut l éga l daa fonctionnaire». 

# 
Le Sénat a voté, à «ruina* voix de sna-

jerité, la principe da la c a a n s s i o n d'ane 
indemnité aux tabrieants atteints par 
rinterdietlon de l'emploi d a blanc de 
cérase . 

La Congrès de la J e u n e s s e catholique 
sa poursuit, à Orléans, arec a a vérita
ble succès. Los congress istes ont étudié 
longuement, et de façon très pratique, 
queue cottaboratlon le* m e a t o n a da 
1-ejLSocUUon peuvent ofirlr au clergé 
paroissial . 

* 
Le « Danton », cuirassé d'escadre à 

turbines, a été lancé à Brest, cette après-
midi 

ETRANGER. — U n combat a en lieu 
' le ! • mai, entre la mahalla haftdienne et 
les Beai-M'Ur. Il a été Indécis, mais plu
tôt aa désavantage de la mehalla, deat 
p lus ieurs cbels ont été tués. 

Le maghsen envoie des renforts. 
— Le roi d'Espagne est arrivé à Va-

llenc*. 
Il a été reçu à la gare par les autorités 

et les ambassadeurs de France et d'An
gleterre. 

— Les f i l e s da centenaire de la ba
taille d'Sssl ing se continuent a a Au
triche. 

R O M E 
On télégraphie de Rome à l'Agence Bavas 

que « le Pape, un peu fatigué par la céré
monie de jeudi, a suspendu ses réception1;, 
afin de se reposer; toutefois, la santé de 
Pie X est bonne. » 

A te Chambre italienne, M. Chiesa, dans 
un discours violemment anticlérical, a at
taqué la politique religieuse du gouverne
ment. 

Le ministre de la Justice, M. Orlando. a 
commencé un discours fréquemment in
terrompu, surtout lorsqu'il déclara qu'il ne 
voyait pas la nécessité d'imposer la prio
rité du mariage civil sur le mariage reli
gieux. 

rtLERIMSE MTMIL I UNIDES 
(18-24 août 1909) 

Comme aux précédentet année*, le grand 
Pèlerinage annuel de Lourde* doit proposer 
à la mUéricorde de la Sainte Vierge mille 
malade* pauvres ri la souscription ouverte 
aujourd'hui le ratifie. 

Déjà, depuis le début, 2V 740 malade* 
sont allé* a Lourdes, grâce à la générosité 
de* donateur* ; combien en tant revenu* 
guéri* et combien consolé* ! 

Le départ aura lieu dan* l'octave de i As
somption, et Mgr l'évéque de Tarbes fera 
cotneider avec le Pèlerinage national le tri-
duum solennel qu'il ordonne en l'honneur 
de la bienheureuse Jeanne d'Arc. 

Adresser les offrandes, demandes d'ad-
mittion de* malade* et de renseignements 
su secrétariat du Pèlerinage national, 
», avenue de Breteuil, Pari*, VIP. 

Toujours Jeanne d'Arc 

L'action si visible de la Bienheureuse 
iur notre pays doit être favorisée ; et l'un 
les moyens les plus intelligents corniste à 
répandre à profusion son histoire populaire 
•i remplie de leçons pour notre temps. C'est 
providentiellement, sans doute, qu'une 
erreur de tarif (d'ailleurs généreusement 
ratifiée par la Bonne Presse), a fait an
noncer ce précieux ouvrage à un prix 
moindre \i) qui a amené une si belle dif
fusion : la nouvelk- édition est tirée à 
f0 £00. — Félix culpa. 

(1) La bienheureuse Jeanne d'Arc, nouvelle 
•ie populaire Illustrée, par Mgr HENRI DEBOUT, 
orélat d» Sa Sainteté, lauréat de l'Académie 
Franc»'.**- Un vol in-16 de 364 pages, avec 
84 illustrations. Couverture illustrée. Broché. 
1 tr 50 ; cartonné, 0 te. 75 ; relié, f franc ; 
avec tranches doré*», 1 fr. 25 ; port. 0 tr. 15. . 

trompé... 
Ils sont bouchers, tous las deux.» 
Bouchers, face à f a c e -
Bouchers, «'observant de trottoir à 

trottoir, entre leurs respectifs gigots .. 
Chaque matin, les demi-bœufs , hissé» 

au bout des piques grasses par de vi-

Soureux biceps, s e dressent devant les 
emi-bœufs. . . 
Les moutons ouvrent l'œil sur les 

moutons... 
Les pots-au-feu matuttnaux s'alignent 

dans leurs papiers jaunes devant les 
pots-au-feu de l'autre... 

La triperie e l l e - m ê m e s'en mêle. 
Chacun a fa s ienne, aussi fraîche, 

aussi appétissante ! 
Et le» ris défient les ris ! 
Les cervelles provoquent les cer

velles !._ 
Les mous s'enflent contre" Tés mous .!... 
Les têtes de veaux, impeccablement 

raclées, mâchent leur persil, en échan
geant au travers de la rue dos regards 
provocateurs. 

Le premier boucher, français de 
France, s'appelle Achi l le Maronnot. 

Le second boucher, est né d'un juif et 
d'une juive à Munich, et porte le nom 
s a n s mystère d'Abraham Bluckmann. 

Dans la boucherie, on se couche de 
bonne heure. 

Pourtant samedi dernier, vers 10 heu
res du soir, la lumière était encore allu
mée dans la chambre des époux Maron
not. 

Et même, il y avait grande discussion. 
Elle, maigre, ardente, santé délabrée, 

voulait absolument pavoiser. 
Lui, brave homme, mais ennuyé par 

le cas de conscience c o m m e un bœuf 
par une mouche, ne parle, avec des 
gestes profess ionnels , due de le tran
cher... fer. ta»» «tmpletnant It 

— Voyons , Amél ie , la question t e dé
coupe d'el le-même !.. Il faut pavoiser, 
ou ne pas pavoiser... Si je pavoise, je 
me mets à dos la moitié de mes clients!. . 

— Oh !.. la moitié !.. 
— Peut-être pas la moitié comme 

quantité, mais la moitié comme rende
ment... fist-ce vrai ? 

Mais la f e m m e hoche la tête, pas en
core convaincue. 

— Ah !.. tu en doutes !.. c'est facile !.. 
je vais cheroher le livre de caisse... 

— T u n e vas pas rouvrir la boutique à 
10 heures du soir et faire aboyer Turc !.. 

— Si !.. je veux te mettra les points 
sur les i ?.. 

Et il déaringole l'escalier en col ima
çon qui relie la boucherie a la chambre 
conjugale. 

# 
Un instant après, Achille revient, le 

livra d e commendes sous le bras ; et, à 
la lumière d'un petit Pigeon à nssence, 
le boucher, son gros doigt posé sur la 
page, s e met à faire l'irrésistible appel 
d 'une ,part ie de sa clientèle anticléri
cale : 

Le« Périgodais. 

Les Muraud. . . 

Les Casseraois. 
Le» «renient. . 

Las Charmettes 

Les MalculL . . 

Un ris de veau et un bœuf 
mode tous les jours... 

18 litres de bouillon... C'est 
pas une plume, ça!... 

Trois gigots et le pot-au-feu. 
Cinq kilos de beafsteak et 

autant d'escalopes... 
Vingt livres de rond de gîte 

et deux têtes de veau-.-
Dix livres de pointe de cu

lotte... 

Et, à chaque client, 9 a m triompher 
d'une façon insolente, raetlant au con
traire c o m m e de l'huile de pied de bœuf 
dans sa v o i x . : . . 

— Constate lo i -même, m a chère amie... 
constate !.. 

— C'est triste tout de m 4 m e ! !.. 
— Je ne te dis pas le contraire ; mais 

la situation ost la' situation !.. Ainsi les 
Kahn, nous prennent- i ls tous les jours 
un aloyau.. ? Et ça tient à un fil qu'ils 
n'aillent chez leur compatriote d'en 
faee-... Voyons... suis-je dans l'erreur ?... 

— Non... 
— ... Les Perrot nous achètant-i ls la 

moitié du gras-double.. . ? 
— Oui. 
— Alors, que veux-tu !.. il faut choisir 

entre tout ça et Jeanne d'Arc... 
_ j i ; 

— Si tu y tiens absolument... j e ferai 
ce que tu me demanderas. . . je ne veux 
pas de reproches !... je ne su i s pas un 
tigre !.. Mais ce trou dans la ca isse !.. Et 
au commencement des chaleurs !.. 
quand nous aurions besoin d'argent 
pour améliorer la glacière !.. 

— 1 ! ! 
— D'autant plus que je t'avertis... le 

juif d'en face nous guette !.. 
— Tu crois- ? 
— Si je crois !.. je l'ai tenu à l'œil 

toute la journée, et je n'ai pas cessé de 
voir son nés crochu entre les gigots... Si 
je mets seulement un drapeau... un 
seul !.. je connais le particulier... il est 
capable de faire une circulaire à mes 
clients... 

— 11 nous resterait encore les catho
liques... les indifférents... 

— T a ta ta !... c'est pas un raisonne
ment ! Les catholiques sont de bons 
bougres... ils ne diront rien si j e ne pa

voise pas... Mais si j a m a i s j e pavoise 
tous les autres hurleront. . 

'—'Alors... restons-en là I 
— Oui, je crois... cala vaut mieux !.. 

Je te revaudrai cela, m a petite !.. Tiens... 
veux-tu... je te payerai, dimanche, uo< 
friture à Billancourt.. ? 

Dix minutes après, le bonnet de coton 
jusqu'aux yeux, Achil le ronflait héroï
quement. Et, dans son sommeil , il ven
dait cent vingt kilos de gras-double 
aux Perrot, et dix mille têtes de veaux 
à la vieille Mme Charmettes, présidente 
du Féminisme laïque et i n t é g r a l -

Amélie, de plus en plus triste, se tour
nait, s'e retournait, et. finalement, fati
guée de penser, se mit à rêver qu'elle 
dormait sur plusieurs paquet» de dra
peaux roulés... 

Cmx qui no veulent plu? 
" manger du curé " 

A la Chambre, M. Compère-Morel, député 
socialiste unifié d'Uiès, déclarait, il y a 
quelque* jours, en une tumurtueuse séance : 

—• Dans ma campagne électorale, Je n'ai pas 
voulu manger du curé. J'ai préféré parler aux 
paysans des questions économiques et sociale». 

Il y a huit jours, dans un meeting au 
Tivoli, le citoyen Pataud déclarait, aux ap
plaudissements d'une assistance de 10 000 
hommes": : 

~~ On nous reproche d'être dés démolisseurs. 
Oui, ooenrueneons par renverser sans nous sou
cier de ce qu'il adviendra, car ce que nous 
pourrons mettre à la ptaee du régime actuel 
vaudra toujours mieux que ce qui existe. 

Lorsque nous aurons démoli, nous ifcons-
truUDDs. On essaye de noue retirer le bénéfice 
« e l a loi de 1881. Mais toutes les organisation* 

* 
— Et alors.. ? fait le boucher «a regar

dant sa femme. 
— Et alors.. ? répète celle-ci. 
Et le gros patron, secouant son front 

sourcilleux entre ses larges épaules , 
murmure dans son creux d'estomac : 
' — Je crois bien que... j'ai d e tne trom
per U 

PIERRB L'BnatM*. 

Gazette 
La famMle Marix, UHmo, Dreyfus and C° 

Il paraît due tous ces gens-là sont de la 
même famille. 

On s'en doutait bien un peu. 
Il ne s'agit pas seulement de cette pa

renté assez large qui unit entre eux tous 
les fils d'Israël, mais bien d'une parenté au 
troisième ou cjuatrième degré. 

Là Libre Parole, qui avait précédem
ment établi les liens de famille entre le 
traître UHmo et Dreyfus, déclare aujour
d'hui : ^ ' 

« Marix est le cousin dCllmo au troi
sième degré et le cousin de Dreyfus au 
quatrième degré. » 

Dont acte. 

Peur la maison de Jeanne d'Arc 
à Orléans 

Un sacrilège se prépare. Sous prétexte 
d'alignement, on projette de détruire une 
partie de la maison qu'habita Jeanne d'Arc 
a Orléans. 

A ce sujet, M. Maurice Barrés écrit à 
l'EcAo de Pari* une lettre dans laquelle il 
dit notamment : 

Vous savez sans doùt* que la ville d'Orléans 
s'honore d'avoir conservé intacte, ou peu s'en 
faut. Jusqu'à ce Jour, là maison que Jeanne 
d'Arc habita. Cette maison, est située rue du 
Labour, c l abrita une CMiumunauté 1». Domi
nicaines, dJgM* gardienne» de ou lieu béni. Or 
l'amour de la ligne dsolte, qui sent en notre 
temps, veut que ceUe vénérable, cette sainte de
meure, soit entamée par la rectification de la 
rue. On dit bien — et c'est ainsi qu on endort 
llûdlgnation des Orléanais — que l'aspect ne 
sera pas changé qu'on va reculer la façade, non 
point la détruire, et regagner ainsi sur le* 
pièces intérieures, sur la cour, ce qui manque 
S la voie publique. Mais ne sentet-vous pas 
que la profanation sera la même ? 

Ces pièces que l'on va rétrécir sont celles 
qu'elle habita. Cette cour, elle l'a traversée. Et 
la fenêtre par où son page lui passa l'étendard, 
au matin de la victoire, son linteau vermoulu. 
résistera-Ml aux mains sacrilèges qui préten
dent le déplacer? PourronMls résister, le» vieux 
pans de bols ? et les plâtres de la façade ne 
vont-Us pas tomber en poussière T 

C'est dans un mois que le crime doit s'ac
complir 1 

Où l'on voit se dresser les cheveux 
sur la tête du sous-préfet de Mantes 

M. e sous-préfet de Mantes passait ré
cemment à Beauvais. Sur les murs de la 
ville il lut une aftlche d'où s* détachait en 
grosses lettres ce titre sensationnel : 

Vive la jrrèv* I 
On devine qu'il s'agissait du drame so

cial de M. Daniel Robert. 
Sur la même affiche, le sous-préfet in

quiet lut le nom de l'évéque de Beauvais 
qui patronnait la représentation. 

El là-dessus, étant rentré à Mante* quel
ques jours après, en présence d'une poi
gnée de politiciens, M. le sous-préfet tint à 
ses auditeurs ce langage indigne : 

Ou essaie de noua effrayer 'Je ces grands 
mots de révolution, d'anarchie qu'on agite avec 
complaisance en ce moment... A Maxamet. nous 
avons vu l'archevêque d'AJbl g'uitére**:r. 
cumnie vous le savez, au conflit, aii'-enehérir 
aux violences des excitateurs de la Confédéra
tion générale du travail ; à Beauvais. J'ai P" 
voir u> mes yeux ces jours derniers des affi
ches portant : Vite lu grive ! et apposées par 
les soins du patronage que préside l'évéque da 
Beauvais. 

M. le sous-préfet n'aurait-il pas pu lire 
l'affiche un peu plus attentivement ?.-

Ou bien a-t-il voulu être de mauvaise 
foi »... . , 

On nom « fsnt manger Ou curé tous prétexte 
aantttltrumHime. Nous en avons asset. Ce que 
nous voulons, c'est du pain. 
' Sans attacher à ces propos une impor
tance exagérée, nous pouvons les enregis
trer, les collectionner et nous en souvenir 

1 • ™ • ouvrières sont prêtes à tous les sacrifices pour 
Mais, le lendemain matin, vers 6 heu- I défendre ,ta» libertés syndicales. 

res, elle était réveillée en sursaut par 
une clameur farouche, un «ri furieux 
jailli en trombe des profondeurs de la 
cage thoracique de son mari, debout, les 
bretelles pendantes, près de l a fenêtre. 

— Qu'y a-t-il.. ? damande-t-el le toul»fJ~à l'OWasion. 
émotionnée. 

— Le... le ju i f ! ! . . 
— -Qt iot . ? quel juif.. ? 
— Le nôtre... le saie juif d'en face !.. 
— Eh bien.. ? 
— Viens voir !.. 
D'un bond, e l le est au carreau... 
Et, comble des combles !.. stupéfac

tion des stupéfactions ! !.. le juif a pa
voisé pendant la nuit... m a i s là... pavoisé 
tant qu'il a pu !.. Il y a des drapeaux de 
l'extrême-droite à l'extrême-gauehe de 
la boucherie... depuis le haut jusqu'en 
bas... Et ce n'est pas fini !.. De robustes 
gaillards se hâtent, avant l'arrivée dea 
premiers clients, d'accumuler les fa i s 
ceaux tricolores ; les bœufs e u x - m ê m e s 
participent à l'allégresse générale et ar
borent de petits drapeaux piqués à pro
fusion dans la graisse de leur colonne 
vertébrale... 

Le ballon mystérieux 
qui planait sur l'Angleterre!... 

Voici la fin d'un mystère et d'un cauche
mar. 

Le dirigeable- faut Ame, dont nous par
lions hier, qui a plané sur l'Angleterre, 
qu'hommes, femmes et enfants ont vu. de 
leur* yeux vu, à Cardiff. à Essex, etc., 
le gros Cigare, le poieson volant, \s. 
ebos* mystérieuse et lumineuse qui, du
rant dés nuits, a couru l'espace, laissant 
tomber çà et la comme souvenir, une sou
pape ou un éerou, vient de livrer son 
secret. 

Ce gros ballon n'est, en définitive, rien 
autre qu'une multitude de petits bal
lons-réclame. Les lumières et les détona
tions qui troublaient si fort le sommeil des 
Anglais, n'étaient que l'effet de simples... 
pétards-réclame. 

Noua sommes au siècle de la publicité, 
n'est-ce pas ? 

Domine, salvam fac... 
Un de nos confrères du malin commente 

avec amertume le fait.qu'à la cérémonie 
en l'honneur de Jeanne d'Arc, à Notre-
Dame de Paré*, on s éteinte la prière Do

mine tatvam fac rempubltcam. M affirme 
que ce chant a été suspendu depuis la sé 
paration, ee qui est inexact. 

Le même chant a été exécuté à Orléans' 
et l'est dans un grand nombre de diocèses 
chaque dimanche. 

Pourquoi ne pas laisser les évêques ré
gler en toute liberté, chacun dans son ter
ritoire, l'ordre des cérémonies et y joindre, 
s'ils en jugent ainsi, en cette forme qui 
varie avec chaque régime, la prière pour la 
France ? 

Le procès de SainteOuÉune 
L'inique procès intenté par le député 

Disleau à son curé, et dont la Croise a parlé 
& plusieurs reprises, est enfin venu, après 
plus de six mois de relards, et d'entravée, 
devant le tribunal civil de Niort le vendredi 
14 mai. 

Un grand nombre d'ecclésiastique* étaient 
venu assister aux débats. 

La question de Seinte-Ouënne est plus 
haute, en effet, qu'elle ne parait d'abord, les 
banos et chaises ne sont qu'un prétexte au 
député qui voudrait que te tribunal décla
rât : 1* que le curé n'a aucune autorité 
dans ton églite ; Z' que le prêtre n'a pat 
même le droit de recevoir les offrande* vo
lontaires des fidèles. 

Les débats ont duré six heure--. M. Dis
leau a présenté lui-même =a thèse, il a fa-
•tigué le tribunal et 1* public par des re 
dites et des citations confuses : a bout d'ar
guments II en est venu aux injures. 

M' Oélineau a répondu au maire-député-
avocat par une plaidoirie très claire, très 
précise, très serrée, très documentée, très 
juridique, qui a emporté la conviction de 
toute la salle et qui certainement empor
tera celle du tribunal. 

Le témoignage da plusieurs évèque* a été 
invoqué. Ce fut une maîtresse plaidoirie. 

La Croùr, confiante dans la haute inté
grité des magistrats, attend leur verdict 
qu'elle fera connaître à ses lecteurs. 

Revendiquons nos droits 
Le presbytère de Pressigny (Deux-Sé-

vres) avait été attribué à la commune, mal
gré celle-ci qui refusait de s'en reconnaître 
propriétaire. M. le comte de Talhouet 
l'avait, par contre, revendiqué comme pro
priété de sa famille. Nous apprenons que 
les tribunaux viennent de donner gain de 
cause à M. de Talhouet. Conclusion : il faut 
que les catholiques n'hésitent jamais à 
faire valoir leurs droits. 

La persécution 
Nous avons annoncé que le tribunal civil 

du Mans a condamné M. l'archiprétre Mi
gnon à quitter le presbytère légué à la Fa
brique, pour loger les curés successifs de 
la paroisse de Notre-Dame de la Couture. 

Un jugement motivé de même a été 
rendu par le même tribunal dans le procès 
intenté dans des conditions identiques, à 
M. l'abbé Besnier, curé de Torcé, par l'ad
ministration des Domaine?. 

Le succès du jour 
Hymne à Jeanne d'Arc, paroles de MAX 

NICOL, musique de THÉODORE DECKER, avec 
accompagnement de piano. Une jolie pla
quette in-8" de 8 pages sur papier fort, 
avec deux illustrations. Prix, franco, 
0 fr. 50. Paris, 5, rue Bayard. 

Au Mont Saint-Michel 
On nous demande de divers côtés les dates 

des cérémonie* qui doivent avoir lieu dans la 
suite au Mont Saint-Michel À l'occasion du 
fête» Jubilaires. Les voici : 

16 Juin. 1" août, 10 septembre, 29 septembre, 
10 octobre. , _ _ ^ _ _ 

U n'y a pas eu 
de grève générale 

H n'y a plus 
de grève des postes 

C'est bien Uni. Le*>deraiers postier* gré
vistes, làebés par tous, ont abandonné la 
lutte. Des 10000 enthousiastes du premier 
jour, il ne restait, hier, qu'une poignée de 
vaincus, cent, à peirte. qui se sont réunis au 
Manège Saint-Paul, pour mieux juger de 
leur défaite et pour flétrir les traîtres. 

M. Pauron. communiqua l'ordre du '•Co
rn ité de grève : « Tous les nou-révoqués 

d'ouvrir une souscription dans le person
n e et d'imposer une cotisation aux adhé
rents de l'A. G. : 2 % du traitement dea 
femmes. 3 % de celui des hommes. 

Le Syndicat da* employés du gaz a dé
ridé d'imposer à ses adhérents une cotisa
tion mensuelle supplémentaire de 0 fr. M 
pour veuir en aide aux postier* révoqués. 

Sabotage 
MM. Ansot, fournisseurs de force élec

trique pour les travaux du Métropolitain, 
victimes du sabotage — les dégâts «'élè
vent à 100000 francs — ont déposé la 
plainte suivante : 

Ndtts «HriWjflfé's 'flffcot et C», entrepreneur*, 
demeurant à Paria. 87. rua du Maroc, chargés 
•te la fourniture du courant éieotrtf^ue neoaa-
saire à l'exécution des travaux du deuxième 
let de la ligne métropolitaine n* 8, avoua l'hon-
nevr de portar à votre eonnssasanoei las tait* 
suivant* : 

Mercredi 18 mai. vers 1 h. 1/2 du soir, 
l'ingénieur qui pour notre compte est chargé 

M. ï^tàud, ïé vaincu d'hier 
doivent rentrer 1 » Puis il menaça les traî
tres : ti Nous allons rechercher s'il y a eu, 
parmi nou3. des défaillances ou des trahi
son* ; Si' nous découvrons les coupables, 
nous les exécuterons sans pitif. » 

Après une longue série de récriminations 
apportées par des révoqués ou dés gré
vistes, M. Niol, secrétaire général de la 
C. G. T., parait à la tribune ; on siffle, on 
crie : « A Lens ! » 

M. Niel lit la lettre, de remerciements 
adressée à la C. G. T. par M. Pauron, délé
gué du Comité de grève. Il annonce que le 
mot d'ordre est donné de reprendre le tra
vail. • 

M. Subra flétrit les traîtres, M. Chastanet 
menace les « enôormeurs », et l'on »e sé
pare. La seconde grève des "P. T. T. est 
finie. 

* 
Finie aussi la grève générale de solida

rité décrétée par la C. G. T. Les quelque 
centaines de terrassiers qui entrèrent seuls 
dans ce mouvement ont déploré, hier, au 
Tivoli-Vaux-Hall, leur naïve confiance. 
Leurs orateurs ont dénoncé'les traîtres, flé
tri les timides et conseillé le retour aux 
chantiers. La reprise du travail votée, les 
grévistes se séparèrent tout penauds. 

L'A. G. s'occupe des révoqués 
Convoqués par l'A G., « les agents des 

postes qui n'ont pas fait grève et ceux qui 
ont repris le travail » ont eu à examiner, 
hier soir, les moyens de venir en aide à 
leurs camarades révoqués. Ils ont décidé 

de la aurveillanoe du chantier, en rentrant 
déjeuner trouva notre usine de la plac* Bea 

SeneJle envahie par des gréviste* qui mat-
lent notre personnel en demeure dejeter tas 

feux ba» et d'arrêter les machines, fi voulut 
parlementer et insister peux marcher en raisoa] 
rie* dangers que pouvait présenter l'arrêt de* 
pompes d'épuisement, mais celui qui paraissait 
conduire la manifestation lui intima l'ordre 
d'arrêter sous peine de voie saboter l'usine pa* 
les grévistes, .et aussi de se voir oasaer le* reins 
s'il persistait dans son attitude. 

En présence de ces menaces, le* machine* ont 
été' arrêtées, et en conséquence nous venona, 
>fonsléur le procureur de la République,- von* 
demander qu une instruction soft ouverte d'ur-

frence pour rechercher les coupables et établi* 
es responsabilités. 

Une enquête est ouverte. 
Plusieurs tentatives de débauchage ou 

de sabotage sans importance se sont pro
duites sur plusieurs points 'de Paris;, la 
police a pu intervenir à temps. 

Cl n'était pas du sabotage 
A Nancy, une enquête établit que la malveil-

lance est étrangère à l'accident causé au sec
teur téléphonique de Nancv par les enfant* 
Lavieille, Didier, Hoffmann et (îuet. 

Ceux-ci Jouaient avec un crochet de cuivre qu'il* 
Jetaient on l'air, ,-t nui. un* fois, resta sus
pendu au fil de la lumière électrique de la 
station : mais la Uge de cuivre s'appuya sur 
les fils téléphoniques placés au-dessus et'amena 
un court-circuit : au aontact onze fils entrèrent 
en fusion et tombèrent sur le sol, l'incendie du 
secteur se déclara ensuite. 

La crise ûu parti raûi 
et la 

crise de la trotelfeme RUpnHUp 
Le gouvernement acceptera-t-il pour 

vendredi le grand débat sur la politique 
générale que lui propose M. Gauthier U> 
Clagnv) ? C'est probable. Il est non moins 
probable que la discussion prendra une 
ampleur et une gravité exceptionnelles. 

On n'y verra pas seulement les candidats 
aux portefeuilles donner l'assaut au mi
nistère dont II* convoitent la succession. 
Sans doute aussi, jeunes et vieux radicaux, 
radicaux-suciulisti-s et radicaux conser
vateurs •* y heurteront dans une bataille 
d'idées. Et des orateurs de tous les partis 
y rechercheront les cause* profondes do 
• cet '-tut d'anuri'liu- qui met en péril les 
intérêts essentiels du pays ». 

Le parti radical tiaverse-t-il une crise 1 
« Le nier serait vouloir so refuser à cons
tater l'évidence même », répond M. Massé 
dans le Happel. Et le député radical-socia
liste de la Nièvre reconnaît que c'est du 
vote de la séparation que datent, entre 
républicains portant une même étiquette, 
« des malentendus qui vont en «'aggravant 
chaque jour ». 

Tant que la lutte, ajoute-t-ll, a été circons
crite aux questions purement politiques, tant 
que la guerre au cléricalisme a été, ':ii qu»'q"-
sorte. le premier article de notre programme, 
il a été possible de (çnniper des bonnes volon
tés' qui devaient, sur d'.iutres points, ŝ  trou
ver profondément divisées. 

Un autre député radical. M. -Vlaiiii.e 
Ajam, l'ait cet aveu dans le Siècle : 

Depuis 1901, nos ebefa "iit lest* lia effort 
considérable [JOUI- amener la constitution d un 
programme social miuiu,um qui pût être ac
cepté par une majorité de démocrates. 

N'uus n'avons encore posé qu'une formule 
t.'ilement vsgue que le parti catholique lui-
même a pu la revendiquer comme sienne 
- Amélioration du sort du plus jfraiid nombre. • 

En somme, le problème se pose aujour
d'hui, pour les radicaux, suivant 1 heu
reuse formule de M. Massé, « dans les ter
mes mêmes où il s'est posé, en 1848, pour 
la bourgeoisie voltairienne ». _ ^ _ _ _ _ . 

Mais ce n'est pas seulement le parti ra
dical qui traverse une crise, c'est le ré
gime tout entier. On se souvient des arti
cles retentissants publiés dans de grandes 
revues «ur la <> Crise du parlementarisme » 
et la « Crise de la troisième République ». 

Personne ne songe plus aujourd'hui à 
contester le mal. Des radicaux notoires ont 
même le courage d'en rechercher les cau
ses et de faire les aveux les plus pénibles. 

M. Charles Bos, ancien député radical, 
dressait, hier, dans le Gil Blas, un formi
dable réquisitoire qui peut se résumer 
ainsi : « Après avoir tout promis, les bé
néficiaires du régime n'ont rien fait ; ils 
se sont servis... Replié sur lui-même, ce 
pavs ne songe plus qu'à manifester sa co
lère ». 

M. Gérard-Varet. député radical de la 
Cote-d'Or. ne recul- p>s non plus devant 1* 
confession humiliant.'. 11 écrit dan.-- la Ha-
vtie de Paris : 

F.e régime ucluel. vieux de plus de trente 
ans. esl en train d'épuiser ses vertus ; se* 
vices, en revanche, reportent en un relief 
chaque Jour plus choquant. Le parti qui gou
verne laisse croire que son principal souci 
est de se maintenir au pouvoir et d'en tiref 
profit : l'opposition socialiste, dans la mesura 
où elle a eu accès aux fonctions publiques, a 
d.-voilé pareillement des instincts redoutables 
de favoritisme. Il y a plus ou pis : le suffrage 
universel semble, bien loin d'y faire obstacle, 
v aider plutôt ; trente-trois ans de consulta
tions, de concurrences, do surenchères, ont 
dressé l'Idole à tous les caprices, à toutes le» 
exigence». 

l.'Opiiuou, jftiirntLite ai ilkuiroor^eons-< 
Isto éigafr»n»H>fr qil ' E—SMw) est jlMifsnid ef 
qu'il est partout. D'après netre confrère, il 
esl surtout d:in s la confusion de3 pouvoirs, 
• qui crée l'anarchie ,norale •>. 

11 date du Jour où un ministre de la Guerre: 
osa dire à la tribune de la Chambre que . l'a
vancement dos officier» était dans 1rs mains 
des députés ». Il atteint son paroxysme aveu 
cet embrigadement des fonctionnaires, dont on 
récompense le zèle politique sans tenir oompU 
de leurs services réels. Il végète encore gr&cs 
au scrutin d'arrondissement, qui fait du député; 
un seigneur féodal tributaire du pouvoir cen
tral. 11 est entretenu, accentué, développé pal 
[Insuffisance d'un Parlement, qui ne song« 
qu à faire durer dos mensonges électoraux, de* 
engagement fallacieux, de véritables abus d« 
confiance. Il est accepté enfin par électeur, qui 
ne volt dans ce gâchis qu'une foire aux profits, 
dont 11 lui faut tirer quelques miettes. 

Ce tableau nV=i peint trop poussé 0 1 

> 


